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Introduction

La querelle qui oppose, à la Renaissance, peintres et sculpteurs, dans la quête 

d’une imitation toujours plus fi ne de la nature, et qu’on nomme Paragone, s’ali-

mente en particulier de considérations sur le volume et la couleur, au point que 

les plus grands artistes de ce temps ont travaillé dans les deux arts. Léonard de 

Vinci, Michel-Ange, Antonio Pollaiolo et bien d’autres créent ainsi des chefs-

d’œuvre, soit avec le ciseau et la gradine, soit avec le pinceau et la palette. Plus 

rares sont ceux qui ont cherché à marier les deux savoir-faire dans des sculptures 

polychromées. Léonard de Vinci, dans son Traité de la Peinture, dont les manuscrits 

sont datés de 1489 à 1518, et, plus tard, Vasari, ont reconnu l’importance et la 

beauté des glaçures colorées appliquées dès 1440 sur les œuvres sculptées de Luca 

della Robbia ; mais les œuvres qui font l’objet de ce numéro de Technè relèvent 

d’une autre technique : il s’agit toujours d’œuvres en terre cuite, mais simplement 

peintes selon des techniques et avec des matériaux très proches de ceux utilisés 

pour la peinture de chevalet. Cette pratique, bien connue dans l’antiquité grecque 

et romaine, retrouve à la Renaissance, particulièrement à Florence et en Toscane, 

une nouvelle actualité avec des créateurs illustres tels que Lorenzo Ghiberti, 

Donatello et Michelozzo.

Les polychromies peuvent obéir à des nécessités bien différentes : beaucoup visent 

à un effet naturaliste, d’autres sont utilisées comme décor, d’autres encore servent 

à accentuer les volumes et les contrastes, certaines soulignent la valeur symbolique 

des couleurs et quelques-unes veulent imiter des matériaux plus nobles, bronze ou 

or par exemple. Plusieurs mêlent dans une même œuvre ces différentes intentions 

(ex. les deux Vierge et l’Enfant de Donatello). Toutes ces qualités jouent selon l’ins-

piration et la destination de l’œuvre achevée.

Le champ d’étude de ces polychromies est donc très étendu ; il combine intime-

ment la forme et la couleur, et donne matière au travail de spécialistes de forma-

tions différentes.

Ces sculptures, nous l’avons dit, sont modelées dans des argiles dont l’analyse 

permet de retracer l’origine géographique, permettant de différencier en particu-

lier les œuvres produites en Toscane de celles réalisées en Italie du Nord, Lombar-

die ou Vénétie. En liaison avec les analyses stylistiques des conservateurs et des 

historiens d’art, les sculptures peuvent alors être liées à des courants artistiques 

variés. La composition des matériaux ainsi révélée par l’étude physico-chimique 

aide aussi parfois à retracer la carrière, les voyages et l’infl uence de tel ou tel 

artiste dans telle ou telle région. 

Par les observations des surfaces sous différents rayonnements, d’une part, par les 

techniques de radiographie et de tomographie, d’autre part, on peut retrouver les 

Terres cuites de la Renaissance : 
matière et couleur

!"#$%"&'(&)*&+*,-.//000( 123**3*4000**5''



7

Terres cuites de la Renaissance : matière et couleurTECH N È n° 36, 2012

gestes créateurs, de construction et de fi nition, des divers sculpteurs comme 

autant de signatures indubitables. C’est dans cette direction originale que 

travaillait notre ami et collègue disparu cette année Thierry Borel, radiologue au 

C2RMF, à qui nous voulons dédier ce numéro. Il n’aurait pas voulu que le travail 

qu’il menait sur le Maître fl orentin de David et de saint Jean, en cours et donc 

incomplet, fi gure dans cette publication. Nous avons respecté sa volonté en regret-

tant vivement de ne pouvoir rendre l’hommage mérité à son remarquable travail.

Ce numéro aborde également la délicate question des restaurations menées tant 

sur la structure que sur la surface de ces œuvres fragiles. Les quelques exemples 

présentés ici ne constituent qu’une petite part des très nombreuses interventions 

réalisées sur les collections publiques françaises. Ces restaurations veillent à assu-

rer la meilleure conservation matérielle possible de l’œuvre. Si elles cherchent 

également à retrouver, dans la mesure du possible, la polychromie originale, ces 

restaurations ne veulent pas nier l’histoire des œuvres et le passage du temps. 

Dans cet esprit, les réintégrations se veulent toujours très mesurées. 

En 1996, Maria Grazia Vaccari publiait un ouvrage sur les terres cuites polychro-

mées de la Renaissance italienne ; intitulé La scultura in terracotta: tecniche e conser-

vazione, il rassemblait de très nombreux essais de différents historiens d’art, 

scientifi ques et restaurateurs, et demeure aujourd’hui une source fondamentale 

sur le sujet. Pendant plus de dix ans, dans le cadre des échanges entre le Louvre 

et les institutions italiennes – avec, en premier lieu, le musée national du Bargello 

et l’Opifi cio delle Pietre Dure à Florence –, nous avons eu l’occasion de travailler 

avec elle sur ce sujet qu’elle maîtrisait profondément et sur lequel elle avait acquis 

un savoir qu’elle n’hésitait pas à partager. Sa présence à nos journées d’étude en 

octobre 2011 a montré sa volonté indéfectible de poursuivre, quoi qu’il ait pu lui 

en coûter, une collaboration bien établie et d’affi rmer une amitié. Sa belle inter-

vention publiée ici marque la grande qualité de ses recherches. Sa disparition, 

moins de trois semaines après sa venue au Louvre, laisse un grand vide et justifi e 

pleinement que nous lui dédiions également ce numéro. 

La grande multiplicité des façons de travailler la terre, matière si riche en elle-

même, de la rendre solide, durable, de la colorer, de l’orner font de ce matériau 

une mine inépuisable où l’on peut aller recueillir des témoignages de l’art et des 

expressions de la philosophie de toute une civilisation. À la Renaissance, en parti-

culier en Italie, la sculpture polychromée libère toute sa richesse et exerce toute 

sa fascination. Ce numéro de Technè veut en être la preuve.

Nous tenons à remercier tous les auteurs de ces textes, ce sont eux qui ont donné 

corps à ce projet. Nous remercions aussi les collègues des musées et les restaura-

teurs avec lesquels nous nous sommes si longuement penchés sur les œuvres à 

étudier ou à restaurer ainsi que, pour les photographies, Anna Maria Emanuele, 

Corinna Giudici, Chiara Pisani, Marilena Tamassia et toutes les institutions qui 

ont bien voulu nous permettre de publier gracieusement leurs photographies. 

Mais nous ne voulons pas oublier tous les membres du département des Sculp-

tures, de l’auditorium du Louvre, du C2RMF et de l’UMR CNRS 171 et de la revue 

Technè qui nous ont aidés au cours de ces derniers mois : au département des Sculp-

tures, Séverine le Feunteun, Olivier Guérin, Angèle Dequier, Federica Carta, 

Caterina Fioravanti, Chiara Fiorini, Marion Menardy ; à l’auditorium, Monica 

Preti-Hamard qui a suivi l’ensemble de la conception et de l'organisation des jour-

nées avec Isabelle Haquet-Oger ainsi que toute l’équipe technique ; au C2RMF, 

Marie-Renée Courty et Fabienne Decuq, Sophie Lefèvre et Vanessa Fournier, 

Rémi Brageu, Christian David, Catherine Defi euw, Stéphanie Deschamps, ainsi 

que Marie Burdin et Pascaline Paul, stagiaires à la revue Technè. Ce numéro n’au-

rait pas paru sans le travail et la détermination de Brigitte Bourgeois, que nous 

remercions tout particulièrement.
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